


« La Rochelle, notre commune patrie » : le monde des huguenots rochelais avant la révocation de l’Edit de Nantes 

La Rochelle n’apparaît pas comme une quelconque ville moyenne de province dans l’histoire des huguenots.[footnoteRef:1] Le nom de la ville évoque la résistance des protestants à la royauté catholique lors d’un événement majeur, le Grand Siège de 1628[footnoteRef:2]. Chargé d’une forte symbolique, le port atlantique est un véritable « lieu de mémoire » pour la diaspora protestante d’origine française. Nombre de huguenots exilés au moment du Refuge en sont natifs. Cet article vise à restituer brièvement le contexte dans lequel Elie Bouhéreau et les protestants rochelais ont évolué avant le « grand Refuge ». Parmi ceux dont l’histoire a retenu le nom, on peut par exemple citer Paul Colomiès (1638-1692), contemporain d’Elie Bouhéreau et bibliothécaire de l’archevêque de Canterbury à Lambeth Palace, ou dans la génération suivante, Théophile Desaguliers (1683-1744), disciple d’Isaac Newton, puis conservateur de la Royal Society et membre actif de la Grande Loge maçonnique de Londres[footnoteRef:3]. D’autres noms de famille ont marqué, à travers la descendance de rochelais contraints de quitter leur ville natale, l’histoire des lieux du Refuge, à l’instar des Godeffroy à Hambourg ou des Faneuil à Boston [footnoteRef:4]. Plusieurs milliers de protestants français issus de tout le pays sont également passés par le port au moment du Refuge pour quitter la France et partir vers les Pays-Bas, le Royaume-Uni et l’Amérique, où la fondation de New Rochelle en 1688 fait d’ailleurs référence à cette origine.  [1: Le lecteur souhaitant approfondir les questions abordées ici de façon synthétique consultera avec profit les références bibliographiques suivantes : Tessereau, Abraham, Histoire des Réformés de La Rochelle et du pais d'Aunis, depuis l'année 1660 jusqu'à l'année 1685, en laquelle l'Édit de Nantes a été révoqué. A Amsterdam : chez L. Renard, 1709. Delmas, Louis, L’Église réformée de La Rochelle, étude historique. Toulouse, Société des livres religieux, 1870. Benedict, Philip, The Huguenot Population of France, 1600-1685: the demographic fate and customs of a religious minority. Philadelphia, The American philosophical society, 1994. Robbins, Kevin C., City on the Ocean Sea, La Rochelle, 1530-1650: Urban Society, Religion, and Politics on the French Atlantic Frontier. Leiden, E.J. Brill, 1997. Kamil, Neil, Fortress of the Soul : Violence, Metaphysics, and Material life in the Huguenots’ New World, 1517-1571. Baltimore : Johns Hopkins University Press, 2005. Augeron, Mickaël, Poton de Xaintrailles, Didier, Van Ruymbeke, Bertrand, Les Huguenots et l’Atlantique, Paris, Les Indes savantes, Presses de l’Université Paris-Sorbonne, 2009-2012. Hoareau, Muriel, Pairault, Louis-Gilles, Poton de Xaintrailles, Didier, Huguenots d'Aunis et de Saintonge, XVIe-XVIIIe s., Paris, les Indes savantes, 2017.]  [2:  Cet épisode historique, qui oppose la France à l’Angleterre, a cristallisé de tels enjeux politiques qu’il a été objet d’attention dans toute l’Europe contemporaine. Les innombrables représentations et récits qui en ont été faits entre 1627 et 1629 ont contribué à véhiculer durablement, tant en France que dans le monde anglo-saxon, l’image d’une cité protestante rebelle. Cf. Jouhaud, Christian, « Imprimer l’événement : La Rochelle à Paris », in Roger Chartier (dir.), Les usages de l’imprimé XVe-XIXe siècle. Paris, Fayard, 1987, p. 381-438. On notera que la Marsh’s library conserve dans la collection Stillingfleet une riche série d’occasionnels consacrés aux événements rochelais dans la décennie 1620.]  [3:  Paul Colomiès est fils du médecin Jean Colomiès et le petit-fils du pasteur Jérôme Colomiès, qui a exercé à la même époque qu’Elie Bouhéreau père. Théophile Désaguliers est le fils de Jean Désaguliers, ministre d’Aytré, ville voisine de La Rochelle. Cf. Roberts, R. Julian, « Colomiès, Paul (1638–1692), writer and librarian », https://www.oxforddnb.com/view/10.1093/ref:odnb/9780198614128.001.0001/odnb-9780198614128-e-5982  et Fara, Patricia, « Desaguliers, John Theophilus (1683–1744), natural philosopher and engineer. » https://www-oxforddnb-com.bnf.idm.oclc.org/view/10.1093/ref:odnb/9780198614128.001.0001/odnb-9780198614128-e-7539 , Oxford Dictionary of National Biography, Oxford University Press, 2004 (consulté le 8 mars 2024) ; Massil, Stephen W. « Les bibliothécaires immigrés en Grande-Bretagne : Huguenots et quelques autres », World Library and Information Congress: 69th IFLA General Conference and Council 1-9 August 2003. Berlin, p. 21. ]  [4:  Hiernard, Jean, Godeffroy, Carl Alfred, Hahn-Godeffroy, Johann Diederich, Les Godeffroy, une famille au long cours : Orléans-La Rochelle-Hambourg (XVIe-XVIIIe siècle), Paris, Les Indes savantes, Croît vif ; 2018. Beagle, Jonathan M., « Remembering Peter Faneuil : Yankees, Huguenots, and Ethnicity in Boston, 1743-1900. », The New England Quarterly, vol. 75, no. 3, 2002, p. 388–414.] 


Dans les aléas de l’exil, Elie Bouhéreau a contribué à la mémoire du Refuge, en préservant sa bibliothèque personnelle, mais aussi sa correspondance avant 1685 et les archives de l’Eglise réformée de La Rochelle. Cette sauvegarde exceptionnelle, mais surtout la volonté exprimée de transmettre ces documents dans leur intégrité témoignent d’un attachement fort à sa communauté et à sa région d’origine[footnoteRef:5].  [5:  White, Newport J. D., Delayant, Léopold, « Elias Bouhéreau of La Rochelle, First Public Librarian in Ireland », Proceedings of the Royal Irish Academy. Section C: Archaeology, Celtic Studies, History, Linguistics, Literature, vol. 27, 1908, pp. 126–158. ] 


Il ne s’agit pas d’écrire ici la biographie du premier bibliothécaire de la Marsh’s Library, mais d’étudier le milieu dans lequel il a vécu jusqu’à son départ forcé[footnoteRef:6]. Le contexte local donne un éclairage sur la trajectoire des huguenots exilés depuis la province d’Aunis, même si leur expérience présente avant tout des points communs avec celle des huguenots ayant quitté d’autres régions de France[footnoteRef:7]. Étudier l’environnement spécifique aux protestants rochelais avant la Révocation de l’Edit de Nantes permet d’appréhender leur culture matérielle et immatérielle, et de poser la question de l’influence de ce milieu d’origine sur l’expérience individuelle et collective de l’exil.   [6:  Outre la référence précédente, plusieurs études ont été consacrées aux années françaises d’Elie Bouhéreau ou à la constitution de sa bibliothèque avant l’exil, en particulier Whelan, Ruth, « La correspondance d'Élie Bouhéreau (1643-1719) : les années folâtres », Littératures classiques, vol. 71, no. 1, 2010, pp. 91-112 et Pittion, Jean-Paul, « Un médecin protestant du dix-septième siècle et ses livres: anatomie de la collection Élie Bouhéreau à la Bibliothèque Marsh de Dublin »  Irish Journal of French Studies, Volume 16, 2016, pp. 35-58.]  [7:  L’historiographie récente met en avant cette approche globale du Refuge, en particulier Stanwood, Owen, The Global Refuge : Huguenots in an Age of Empire. New York, Oxford University Press, 2020. La culture des huguenots a fait l’objet de nombreuses études scientifiques, notamment Yardeni, Myriam, Le Refuge huguenot. Assimilation et culture. Paris, Honoré Champion, « Vie des Huguenots », n°22, 2002, et Benedict, Philip, et al., L’identité huguenote : faire mémoire et écrire l’histoire, XVIe-XXIe siècle. Droz, 2014. Des études plus spécifiques sont consacrées aux protestants originaires de l’ouest de la France et de la région de La Rochelle, en particulier : Bélanger, Denise, Combes, Jean Combes, Ducluzeau, Francine, Histoire des protestants charentais : Aunis, Saintonge, Angoumois... Paris : Le Croît vif, 2001.] 


La mémoire d’une ville protestante jalouse de son indépendance 

Pour mieux appréhender dans quelles circonstances vivent les huguenots rochelais dans la seconde moitié du XVIIe s., il est nécessaire de rappeler les origines du protestantisme rochelais et d’inscrire la communauté réformée dans une histoire à long terme dont elle garde le souvenir. 
Tournée vers la mer, la ville de La Rochelle est entourée de paysages marécageux qui l’ont longtemps rendue relativement difficile d’accès par voie terrestre. En l’absence d’une voie fluviale qui aurait pu le relier à l’arrière-pays, le port est avant tout connecté aux îles proches du pertuis breton – les îles de Ré et d’Oléron - et aux autres ports de l’Atlantique. Cette situation sur la « frontière atlantique », et sur des routes commerciales stratégiques place la cité au centre d’enjeux géopolitiques qui opposent la France et l’Angleterre tout au long du Moyen-Age et de la Renaissance[footnoteRef:8]. C’est dans ce contexte que s’est progressivement développée au cours du XVe et du XVIe s. une culture politique propre à la cité portuaire, fondée sur de nombreux privilèges. Cette autonomie vis-à-vis du royaume de France transparaît dans l’organisation administrative du corps de ville, fondée sur le pouvoir oligarchique d’un petit nombre de puissantes familles bourgeoises. Elle repose également sur la puissance économique de la ville, et trouve son apogée avec le développement du protestantisme. Dès 1539, des Rochelais sont en effet séduits par les idées de la Réforme, qui se répandent progressivement. Après la fondation d’une première Eglise en 1557, la population rochelaise se convertit massivement à la religion réformée sous le règne d’Henri II; adopté par les élites, le calvinisme devient rapidement majoritaire – non sans conflits avec la population catholique. Pendant les Guerres de religion, La Rochelle, place de sûreté protestante depuis la paix de Saint-Germain de 1570, sert quelques années de capitale à la Cause, le parti huguenot dont elle abrite plusieurs chefs, au premier rang desquels Jeanne d’Albret et son fils, le futur Henri IV. Assiégée plusieurs mois en 1572-1573 après la Saint-Barthélemy, la ville sert, au fil des différentes guerres civiles qui mènent à l’Edit de Nantes en 1598, de lieu de refuge aux protestants menacés dans d’autres régions françaises.  [8:  Nous empruntons l’expression de « frontière atlantique » à Kevin C. Robbins, qui développe l’analyse du contexte géographique et économique de La Rochelle au moment de la Réforme dans son ouvrage City on the Ocean Sea (…), op.cit.] 

Alors que la cité réformée a prospéré sous le règne d’Henri IV, sa puissance est de moins en moins tolérée sous la régence de Marie de Médicis. Après un premier blocus qui l’affaiblit en 1621-1622, La Rochelle est assiégée en 1628 par le Cardinal de Richelieu. Au terme d’un conflit de plus d’un an, qui voit s’affronter les forces navales anglaises menées par le duc de Buckingham et l’armée française de Richelieu, La Rochelle se rend, exsangue, en novembre 1628. La ville perd tous ses privilèges. Elle subit encore les conséquences traumatiques de ce Grand Siège, qui a totalement modifié sa démographie, lorsque naît Elie Bouhéreau en 1643. En 1610 la florissante cité huguenote comptait environ 22 à 23 000 habitants, dont environ 80% de protestants. Lors de l’entrée triomphale de Richelieu fin 1628, seuls 5 400 habitants sont recensés. Ce n’est que vers 1680 que la population retrouve le même niveau qu’au début du siècle, mais les habitants sont désormais à 80% catholiques[footnoteRef:9].  [9:  Ces données démographiques s’appuient sur les articles suivants : Pérouas, Louis, « Sur la démographie rochelaise », Annales. Economies, sociétés, civilisations, n°. 6, 1961. pp. 1131-1140 et Benedict Philip, « La population réformée française de 1600 à 1685, Annales. Économies, Sociétés, Civilisations, n°6, 1987, pp. 1433-1465. Kevin C. Robbins démontre par ailleurs que la densité urbaine de La Rochelle est exceptionnelle pendant la première décade du XVIIe s. en la comparant à celle de Liverpool au XIXe s. :  500 personnes par hectare dans le premier cas, contre 230 personnes par hectare dans le second. ] 


La minorité protestante après le Siège et avant la Révocation

La population protestante devient en effet minoritaire, notamment en raison d’une décision royale qui stipule « Que nulle personne faisant profession de la Religion prétendue réformée, & d’autre que de la Religion Catholique, Apostolique & Romaine […], ne sera receu à venir de nouveau habiter en ladicte ville, si ce n’est qu’il y ait demeuré cy-devant, et y fust auparavant ladite descente des Anglois »[footnoteRef:10]. A l’instar des Bouhéreau, mais aussi des Colomiès ou des Desaguliers précédemment cités, les familles protestantes qui habitent la ville pendant la seconde moitié du XVIIe s. y sont donc installées depuis plusieurs générations[footnoteRef:11]. Cette situation accroît probablement les liens d’une communauté qui était déjà structurée par une forte endogamie. Les nouvelles générations de réformés habitent cependant un espace urbain en pleine reconfiguration. A l’exception des tours qui protègent l’entrée du port, l’ensemble des remparts a été démoli. Les lieux de culte protestants ont tous été investis par les catholiques, dans le cadre d’une politique de contre-réforme active. En 1648, La Rochelle devient le siège de l’archevêché : le Grand Temple réformé, qui avait été consacré en 1603, est transformé en cathédrale catholique. Le seul lieu de culte encore autorisé est un nouveau temple, plus modeste, construit en 1630 dans le faubourg de la Villeneuve, et qui sera démoli en mars 1685[footnoteRef:12].   [10:  Déclaration du Roy sur la réduction de la ville de La Rochelle en son obéissance : contenant l'ordre & police que sa majesté veut y estre establie. Verifié en Parlement le 15. janvier mil six cens vingt-neuf, Paris, A. Estiene, P. Mettayer et C. Prevost, 1628, p.28.]  [11:  Les registres pastoraux enregistrent ainsi le baptême d’un certain Pierre Bouhéreau en 1559, cf. Delmas, Louis, L'Église réformée de La Rochelle : étude historique. Toulouse, Société des livres religieux, 1870.]  [12:  C’est dans le quartier de ce temple, près de la porte Maubec, qu’habite Blandine Richard, la mère d’Elie Bouhéreau, dans les années 1660.] 

Les mesures exercées à l’encontre des représentants de la « R.P.R. », la Religion Prétendue Réformée, sont de plus en plus coercitives. De l’Edit de Nîmes de 1629 au début du règne de Louis XIV, la volonté royale est de maintenir la paix : les dispositions de l’Edit de Nantes sont confirmées en 1643 et 1652. Les prédicateurs catholiques sillonnent la ville pour tenter de convertir les individus. Les tensions entre catholiques et réformés relèvent avant tout de  vexations et de provocations locales.
Mais à partir du début du règne personnel de Louis XIV, l’édit est appliqué « à la rigueur » : la volonté étatique d’unification religieuse du royaume entraîne une oppression croissante de la population protestante. Contrairement à d’autres localités de la province, le culte reste longtemps autorisé à La Rochelle. Mais à partir de 1679, des mesures d’expulsion sont prises contre les pasteurs, contraints de s’exiler – André Lortie fuit en Angleterre en 1682, Jean Desagulliers, pasteur de la commune voisine d’Aytré doit s’installer à Guernesey en 1683. Les contraintes s‘étendent également à la vie quotidienne, sous la forme violente des dragonnades. Des jeunes filles réformées sont enlevées à leurs parents et mises dans des couvents catholiques pour y être converties de force[footnoteRef:13]. [13:  Une fille d’Elie Bouhéreau est ainsi enlevée à sa famille et meurt dans un couvent. Les détails de cette pratique apparaissent dans les pièces d’une affaire ayant eu un certain retentissement au début du XVIIIe s., concernant les filles de Jean Ribaut et Françoise Lévesque, placées de force dans un couvent par l’intendant Bégon en 1692. Cf. « Puissance de l’amour maternel. Françoise Levesque, l’intendant Bégon, le marquis de La Galissonnière et Anne Ribaut », Recueil de la commission des arts et monuments historiques de la Charente-Inférieure et société d’archéologie de Saintes, 4e série, t. II, 1893-1894, p.60-70.] 

L’oppression s’exerce sous des formes plus pernicieuses, comme l’interdiction d’exercer certains métiers. Des corporations exigent un certificat de catholicité, et il devient difficile ou impossible d’exercer des professions libérales comme celles d’apothicaire, de sage-femme, de médecin. En 1683, les médecins catholiques, parmi lesquels Nicolas Venette, parviennent à faire exclure de l’exercice de la médecine leurs confrères réformés, Elie Bouhéreau, Elie Richard et Jean Seignette[footnoteRef:14]. [14:  Jean-Paul Pittion, « Medicine and religion in seventeenth-century France : La Rochelle, 1676-1683 », in S. Alwyn Stacey (ed.), Culture and conflict in Seventeenth-Century France. Dublin, Four Courts Press, 2004, p.52-71.  ] 

Face à ces menaces croissantes, qui aboutissent à la Révocation de l’Edit de Nantes par l’Edit de Fontainebleau en octobre 1685 les protestants rochelais sont confrontés à un choix cornélien : se convertir au catholicisme, ou s’exiler malgré l’interdiction faite aux membres de la R.P.R de quitter le royaume, et la confiscation de leurs biens s’ils y contreviennent. Certains, à l’instar d’Elie Richard, proche cousin d’Elie Bouhéreau, adoptent une troisième voie qui consiste à rester et à pratiquer leur religion dans l’intimité ou dans la clandestinité, tout en affichant un catholicisme de façade[footnoteRef:15]. Entre 1681 et 1685, près de 3 000 Rochelais réformés, soit les 2/3 de la communauté, auraient ainsi quitté leur ville d’origine, principalement vers l’Angleterre et les Pays-Bas (deux destinations qui représentent 85% des départs), mais aussi pour la Suisse, l’Amérique du Nord ou Hambourg[footnoteRef:16].  [15:  Meerhoff, Kees, « Eloge de M. Richard, docteur en médecine : zones d’ombre dans la vie d’un médecin protestant à La Rochelle (1645-1706) », Revue d’histoire du protestantisme, vol.3, n°2, Librairie Droz, 2018, pp. 213-241.]  [16:  Les protestants d’Aunis et de Saintonge auraient émigré à 43% vers les Pays-Bas, 42% vers la Grande-Bretagne, 8,7% vers la Suisse, 3,5% vers l’Amérique du Nord et 1,7% vers Hambourg, d’après Didier Poton de Xaintrailles, Les Protestants de La Rochelle. La Crèche, La Geste charentaise, 2018, p.26.                         ] 

Les pratiques religieuses des protestants rochelais ont peu évolué entre la fin du XVIe s. et le Grand Refuge. D’obédience calviniste, les églises d’Aunis sont organisées suivant la Discipline des Eglises Réformées de France. Elles s’organisent autour de plusieurs ministres, et d’un consistoire composé d’une vingtaine de diacres et d’anciens. Ceux-ci exercent un contrôle important sur les mœurs de la communauté. La discipline ecclésiastique suit les préceptes de la Confession foi de 1571, dite Confession de La Rochelle, complétée par les préconisations des différents synodes. L’adhésion personnelle des membres de la communauté à cette discipline est une question régulièrement posée par les historiens[footnoteRef:17]. La Réforme s’est répandue rapidement dans cette région côtière où le maillage du clergé catholique était relativement lâche. Certaines formes de piété se déclinent au sein de cet environnement littoral et maritime[footnoteRef:18]. L’adhésion au calvinisme n’empêche pas la perpétuation de certaines croyances populaires, ou de pratiques héritées de plusieurs siècles de catholicisme. Les fidèles éprouvent beaucoup de difficultés, par exemple, à se conformer aux prescriptions austères de la Discipline ecclesiastique en ce qui concerne les rituels funéraires. Alors que toute cérémonie autour de l’enterrement est prohibée, Joseph Guillaudeau mentionne dans son diaire la présence de 3 000 personnes à l’enterrement du ministre Jacques Merlin en 1620[footnoteRef:19]. [17:  A partir d’analyses démographiques et statistiques, Philip Benedict a montré la cohérence entre le comportement des communautés protestantes et les prescriptions morales de leurs églises : faible taux de naissances illégitimes ou de conceptions avant le mariage, respect de l’interdiction de 1662 de célébrer les mariages pendant l’Avent ou le Carême, etc. Benedict, Philip, « The Huguenot Population of France, 1600-1685 : The Demographic Fate and Customs of a Religious Minority », Transactions of the American Philosophical Society, vol.81, n°5, 1991, p.111. ]  [18:  Poton, Didier, « Dévotion et piété maritimes huguenotes au XVIIe siècle : Seureté du Navigage ou Manuel de prières pour ceux qui vont sur la Mer (1665) », Religion et navigation : De l'Antiquité à nos jours [en ligne]. Rennes : Presses universitaires de Rennes, 2016 ]  [19:  « Diaire de Joseph Guillaudeau, sieur de Beaupréau (1584-1643), publié par M. Louis Meschinet de Richemond », Société des archives historiques de la Saintonge et de l’Aunis, 1908, p.172.] 

Les archives du consistoire au XVIIe s. n’ayant pas été conservées, il est difficile de mesurer le décalage entre les préceptes de l’Eglise et leur application par les fidèles. D’autres sources montrent toutefois qu’une entreprise de moralisation des fidèles par les pasteurs semble avoir lieu après le Grand Siège. Ainsi, les sermons publiés dans les années 1630-1640 promeuvent en effet une grande rigueur morale, le Grand Siège pouvant y être interprété comme la conséquence de certaines déviances au sein de la communauté[footnoteRef:20].  [20:  Didier Poton de Xaintrailles, « Aux origines d’une controverse entre protestants et catholiques à La Rochelle : Sermon contre les danses de Philippe Vincent (1634) », Albineana. Cahiers d’Aubigné, 2021 ] 


La culture d’une minorité puissante

Comme ailleurs en Europe, la vie spirituelle des protestants rochelais est scandée par la lecture individuelle ou familiale des textes sacrés. La pratique de la Bible en langue vernaculaire et du psautier n’ont pu que développer la culture du livre et de l’écrit des protestants rochelais. Les Bibles et Nouveaux Testaments font partie du patrimoine familial, certains exemplaires servent même de support pour consigner les naissances et autres événements de la mémoire privée. Bien que n’étant pas l’apanage des réformés, une tradition d’écriture personnelle se diffuse dans les milieux bourgeois au XVIIe s. : deux grands-oncles d’Elie Bouhéreau, Pierre et Joseph Guillaudeau, consignent ainsi dans leurs diaires les faits politiques ou météorologiques, ponctués par les événements familiaux – naissances, mariages, décès... Différents indices laissent supposer que, dans chaque classe sociale, la part d’illettrés est plus importante chez les catholiques que chez les réformés. Mais une étude locale resterait à mener sur l’alphabétisation des Rochelais du XVIIe s. en fonction de leur obédience religieuse[footnoteRef:21]. L’apprentissage de la lecture se fait dans les « petites écoles », mais aussi dans des catéchismes. Le collège de La Rochelle, fondé par Jeanne d’Albret en 1571, périclite au XVIIe s., faute de moyens et de professeurs convenables. Les enfants des familles protestantes les plus aisées poursuivent généralement leurs études à l’Académie de Saumur où ils reçoivent un enseignement humaniste centré sur les langues anciennes, la théologie et la philosophie[footnoteRef:22].  [21:  Une telle étude permettrait notamment d’étudier le taux d’alphabétisation des femmes en fonction de leur appartenance religieuse. On remarque que dans l’entourage d’Elie Bouhéreau les femmes lisent et écrivent, comme l’indiquent les lettres écrites par sa mère Blandine Richard et par sa femme Marguerite Massiot dans la correspondance conservée à la Marsh’s library. ]  [22:  Pittion, Jean-Paul, Intellectual life in the Academie of Saumur (1633-1685) : A study of the Bouhereau Collection, PHD thesis, Trinity College Dublin, 1969. Krumenacker, Yves, Noguès, Boris (dir.). Protestantisme et éducation dans la France moderne.  Lyon : LARHRA, 2014 ] 

Les générations précédant celle d’Elie Bouhereau ont pu brièvement fréquenter, pendant quelques années, l’une des premières bibliothèques publiques d’Europe, ouverte en 1606 dans le temple Saint-Yon et confisquée par Richelieu en 1628[footnoteRef:23]. A la même époque, les imprimeurs de la ville diffusaient à travers toute l’Europe nombre d’ouvrages religieux, de théologie et de controverse. Si aucun imprimeur réformé n’a pu s’installer après le Grand Siège, les érudits et notables du XVIIIe s. restent néanmoins desservis par le libraire et éditeur protestant Pierre Savouret. Les bibliothèques privées sont également alimentées par des achats auprès de libraires de Saumur, ou par des expéditions faites par des correspondants parisiens. Si la bibliothèque d’Elie Bouhéreau figure parmi les plus fournies, elle n’est pas un cas isolé. Celle de son cousin Elie Richard, par exemple, compte environ 1 000 volumes[footnoteRef:24].  [23:  Ce temple, devenu une église au XVIIe s., se situait rue des Augustins, à proximité du lieu de résidence d’Elie Bouhéreau.]  [24:  D’après K. Meerhoff, op. cit. Le petit-fils d’Elie I Richard, Louis Richard Desherbier fait don de sa bibliothèque à la ville de La Rochelle en 1750, recréant ainsi une bibliothèque publique dans la ville plus d’un siècle après la confiscation de la bibliothèque protestante par Richelieu.] 

La présence dans la ville de ces collections privées reflète une forme de vivacité intellectuelle : les décennies qui précèdent la Révocation sont marquées par la présence d’un milieu érudit et scientifique très actif à La Rochelle. La correspondance d’Elie Bouhéreau semble indiquer une certaine ébullition littéraire, le médecin jouant le rôle d’intermédiaire entre ses correspondants et le libraire et éditeur Pierre Savouret[footnoteRef:25]. La Bibliothèque choisie de Paul Colomiès est publiée chez ce même marchand-libraire en 1682, avec une marque portant la devise Vita sine literis [sic] mors est.  [25:  Le réseau d’auteurs réformés constitué autour de Pierre Savouret ne disparaît pas avec la Révocation, celui-ci poursuivant son activité à Amsterdam.] 

Majoritairement formés à Saumur, plusieurs savants réformés forment un cercle qui cultive divers domaines de la connaissance, tant anciens que modernes. Le symbole le plus connu de cette effervescence scientifique est le Mutus Liber, célèbre ouvrage d’alchimie publié anonymement chez Pierre Savouret en 1677. Œuvre attribuée au médecin Isaac Baulot, mais qui résulte probablement d’une recherche collective, le Livre muet s’inscrit dans une longue tradition alchimique dans la région[footnoteRef:26]. Mais on peut également y voir la manifestation d’une pratique médicale, pharmaceutique et chimique moderne et innovante dans la ville : le « sel de La Rochelle », un sel de tartre, est ainsi inventé vers 1650 par l’apothicaire Jean Seignette et ses fils Jean et Elie, qui en développent les usages médicaux à la fin du siècle[footnoteRef:27].   [26:  Kamil, Neil, Fortress of the Soul (…), op.cit.]  [27:  Caudron, Olivier, « Découverte scientifique et succès commercial sous l’Ancien Régime : le « sel de Seignette » ou « sel de La Rochelle », Revue de la Saintonge et de l’Aunis, 2012, XXXVIII, p.35-47.] 

Si les protestants rochelais perdent leur pouvoir politique au cours du XVIIe s. et sont confrontés à de nombreuses contraintes sociales et juridiques, ils n’en constituent pas moins une communauté au capital culturel, social et économique développé.  
Malgré l’oppression progressive de l’administration royale, un petit nombre de familles réformées concentrent une forte puissance financière. En 1682, on compte ainsi 46 protestants parmi les 56 principaux armateurs. Même après la Révocation, de puissants négociants protestants qui n’ont pas émigré conservent un pouvoir économique qui les protège de la répression catholique : Jacques Rasteau, Jehan Seignette, Pierre-Gabriel Admyrauld président la chambre de commerce au XVIIIe s. Ces marchands ont su s’adapter aux évolutions du commerce maritime atlantique au cours du XVIIe s. Les trafics coloniaux se développent en effet progressivement parallèlement au commerce régional et européen du vin et du sel qui garantissait jusque-là la fortune des marchands et bourgeois rochelais et rétais[footnoteRef:28]. Comme la population, le port doit se remettre de la crise du Grand Siège.  Dès 1642, au moment de la naissance d’Elie Bouhéreau, le tonnage connaît une reprise spectaculaire grâce à une forte progression du commerce avec les Antilles. Le volume de marchandises qui transitent par le port triple entre 1664 et 1686 ; en parcourant les rives du port, le jeune médecin Bouhéreau pouvait ainsi passer devant des bateaux armés par les compagnies du Nord, du Sénégal et des Indes[footnoteRef:29].  [28:  La fortune de Blandine Richard, la mère d’Elie Bouhéreau, provient essentiellement de l’exploitation du sel dans l’Ile de Ré (Ruth Whelan, op.cit.).]  [29:  Delafosse, Marcel, « La Rochelle et les Iles au XVIIe siècle, Revue d'histoire des colonies, tome 36, n°127-128, 1949, pp. 238-281.] 

Ce trafic intense contribue à l’activité économique de la ville et à l’enrichissement du petit nombre de marchands qui y risque des capitaux[footnoteRef:30]. Comme au siècle précédent, il crée une circulation d’hommes, de produits et d’idées qui anime le port, les rues et leurs habitants. Les scientifiques peuvent se procurer des objets exotiques qui agrémentent les cabinets de curiosité, les apothicaires des produits lointains pour leurs remèdes... La Rochelle est une ville de passage où l’on entend parler le patois d’Aunis, le français, mais aussi l’anglais, l’espagnol, le portugais, le flamand et l’allemand. [30:  Delafosse, Marcel, et al. Le Commerce Rochelais de la fin de XVème siècle à la fin du XVIIème. Paris, Armand Colin, 1952.] 

Parallèlement à cette ouverture au monde atlantique, les protestants rochelais sont en contact avec des huguenots partout en France et en Europe. La correspondance d’Elie Bouhéreau donne un aperçu de ces réseaux intellectuels internationaux que l’on observe dès le XVIe siècle et qui se développent au siècle suivant[footnoteRef:31]. Conformément aux préceptes éducatifs de Philippe Duplessis-Mornay, l’apprentissage des langues étrangères et la connaissance des mœurs et coutumes d’autres pays européens sont incontournable de l’instruction des jeunes Rochelais. Les pasteurs, comme Jacques Merlin, font leurs études à Genève et voyagent aux Pays-Bas ou en Grande-Bretagne avant de rejoindre une église. A l’image d’Elie Richard et Elie Bouhéreau, nombre de jeunes étudiants de bonne famille font leur « Grand Tour » en Europe avant d’embrasser une profession[footnoteRef:32]. [31:  Greengrass, Mark, « Informal Networks in Sixteenth Century French Protestantism », in Mentzer, Raymond et Spicer, Andrew (dir.), Society and Culture in the Huguenot World, 1559-1665. Cambridge, Cambridge University Press, 2001, p.78-97. Vivienne Larminie (ed.), Huguenot networks, 1560-1780 : The interactions and impact of a protestant minority in Europe. New York : Routledge, Taylor & Francis Group, 2018.]  [32:   Richard, Élie, Meerhoff, Kees (ed.), Relation des voyages faits en France, en Flandre, en Hollande et en Allemagne, 1708. Paris : Honoré Champion éditeur, 2017.] 

Comment Elie Bouhereau et les siens se remémoraient-ils leur vie à La Rochelle, quel souvenir entretenaient-ils de leur ville natale? En parcourant les rives de la Liffey, le vent, le bruit des mouettes, les sensations olfactives donnaient-ils parfois lieu à des réminiscences du port français? Les sources dont nous disposons pour établir la biographie du premier bibliothécaire de la Marsh’s Library ne nous permettent pas d’extrapoler sur les sentiments intimes ou les émotions de l’homme mûr confronté à l’exil. D’une part, les écrits et les archives personnelles d’Elie Bouhereau laissent, à l’instar d’autres « ego-documents » produits par des contemporains, peu de place à l’expression du for intérieur. D’autre part, ces documents font très peu référence à La Rochelle. La ville apparaît très sporadiquement dans le journal, lorsqu’il y consigne la mort de proches qui ont partagé ses jeunes années et sont restés en Aunis : « J’ay reçu une lettre d’Amsterdam, du 5e de juin, nouveau style, où l’on me mande que Mr. Elie Richard, Docteur en médecine, mon Cousin germain, et mon très cher Amy, etoit mort à La Rochelle, notre commune Patrie[footnoteRef:33] ». La correspondance après 1685 n’ayant pas été conservée, il est impossible de dessiner les liens qui ont pu être entretenus avec les rares amis et membres de la famille en France – quoiqu’il en soit, la plupart des correspondants d’Elie Bouhéreau se trouvent, après la Révocation, aux Pays-Bas ou ailleurs en Europe[footnoteRef:34].  On trouve en revanche dans les comptes personnels la mention de marchandises transportées sur des bateaux reliant La Rochelle à Dublin : eaux-de-vie et « papiers ». L’importation de ces produits charentais reflètent-elles la permanence de certaines habitudes[footnoteRef:35]?  [33:  Il poursuit : « Nous avions été élevez ensemble, avions étudié ensemble à Saumur, avions fait ensemble le voyage d’Italie, et d’autres à Paris, et ailleurs, et avions toujours eu, l’un avec l’autre, une étroite liaison. » Léoutre, Marie, McKee, Jane, Pittion, Jean-Paul, Prendergast, Amy (ed.), The Diary (1689-1719) and Accounts (1704-1717) of Elie Bouhéreau. Dublin, Irish Manuscripts Commission, 2019, p.340. Voir aussi les p. 384 et 386.  ]  [34:  Les nouvelles de La Rochelle parviennent d’ailleurs à Elie Bouhéreau par l’intermédiaire de parents installés au Pays-Bas, par exemple le 17 juin 1710 : « J’y ai appris, par une Lettre, que Madame Du Beignon m’a écrite d’Amsterdam, du 27e de May, nouveau Style, la mort de Mr. Louïs Massiot, mon Beau-Frère, qui étoit à La Rochelle. » op. cit, p.364.]  [35:  En 1714 et 1715, les comptes font apparaître plusieurs importations d’« eaux-de-vie » (probablement du Cognac) et de « liqueurs ». Elie Bouhéreau envoie du cidre irlandais en retour de cette marchandise, ce qui laisse supposer des échanges réguliers avec un ou plusieurs correspondants rochelais, d’autant plus que sont également mentionnés des droits payés pour « des papiers » et « quelques paquets ». Op. cit., p. 516, 524, 530, 534, 552.] 

La culture immatérielle transportée par les huguenots rochelais dans leur exil se compose de pratiques spirituelles et religieuses, de savoirs transmis de génération en génération, mais aussi de pratiques usuelles comme le langage ou l’alimentation. Ce bagage culturel incarne une forme de continuité dans les affres de l’expatriation. Ainsi Elie Bouhéreau, né dans le contexte instable d’une ville en pleine reconfiguration après le Siège de 1628 où les protestants sont devenus minoritaires, poursuit-il une trajectoire mouvementée dans l’Europe de la Ligue d’Augsbourg. Sa vie rochelaise, provinciale, est animée par un réseau de correspondances amicales, littéraires et intellectuelles qui a vraisemblablement perduré depuis l’Irlande. Elevé dans le milieu polyglotte et cosmopolite d’un port ouvert sur l’Atlantique, aguerri au voyage par le « Grand Tour » accompli dans sa jeunesse, il sait s’adapter à différentes situations en Angleterre puis en Irlande, et y installer sa famille. Dans le journal comme dans le testament d’Elie Bouhéreau, cette cellule familiale apparaît comme garante d’une transmission des savoirs et de la religion [footnoteRef:36]. La succession des générations inscrit le Refuge dans le temps long, elle transcende les contingences matérielles ou géographiques.   [36:  On lit par exemple dans le testament, cité par Newport J.D. White, op. cit., p .149 et 150 : « I leave to my eldest son’s keeping such Papers as concern the affairs of the family : and I bestow upon my youngest all such things as have any relation to sciences, and learning […]. I shall leave you riches enough, if I leave you such a Treasure, as the favour of God is. » ] 
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